
Peine de vie ou peine de mort ? 

 

 

Se doŶŶeƌ la peiŶe d’aďoƌdeƌ uŶ tel sujet, Đ’est aĐĐepteƌ la volonté de définir une destinée au-delà 

de sa pƌopƌe Ŷatuƌe, Đ’est-à-dire par le contrôle de celle-ci. 

La peine de mort a été abolie par ceux qui la jugeaient inhumaine paƌĐe Ƌu’elle ƌetiƌait au ĐoŶdaŵŶĠ 

la possibilité de percevoir autre-chose que celle-Đi, Đ’est-à-dire tout espoir. La mort, bien 

Ƌu’iŶĠluĐtaďle pouƌ tous, devieŶt alors le seul but de la vie. Le teŵps ƌestaŶt jusƋu’à soŶ eǆĠĐutioŶ 
ne peut plus être rempli par autre-Đhose Ƌue la peƌspeĐtive d’uŶe ŵoƌt iŵŵiŶeŶte. OŶ est daŶs uŶe 
relation sado-ŵasoĐhiƋue du ĐoŶdaŵŶĠ aveĐ la soĐiĠtĠ Ƌui peƌveƌti toute vellĠitĠ de vie. L’hoŵŵe, 
Ƌue l’oŶ appelle alors bourreau, se substitue à l’ĠvolutioŶ Ŷatuƌelle de l’eǆisteŶĐe du ĐoŶdaŵŶĠ eŶ 
lui iŵposaŶt uŶe ŵoƌt Ƌui Ŷ’est pas la sieŶŶe. 

L’aĐhaƌŶeŵeŶt thĠƌapeutiƋue peut, eŶ ŵiƌoiƌ, aďoutiƌ à la ŵġŵe fiŶalitĠ ƋuaŶt à soŶ esseŶĐe : le 

patient dont on prolonge artifiĐielleŵeŶt l’eǆisteŶĐe se tƌouve ĠgaleŵeŶt faĐe à la seule peƌspeĐtive 
d’uŶe ŵoƌt iŵŵiŶeŶte si auĐuŶ autƌe espoiƌ Ŷ’est possiďle. Le ŵĠdeĐiŶ devieŶt aloƌs ĠgaleŵeŶt uŶ 
ďouƌƌeau ŵais Ƌui ĐoŶdaŵŶe le patieŶt à vie, Đ’est-à-dire à une non-vie jusƋu’à Đe Ƌue ŵoƌt s’eŶ 
suive. 

DaŶs les deuǆ Đas, il Ǉ a pƌise de pouvoiƌ suƌ l’autƌe, Đe Ƌui le ĐoŶdaŵŶe iŶstaŶtaŶĠŵeŶt à Ŷe plus 
pouvoiƌ jouiƌ de la vie. C’est à ŵoŶ seŶs Đela Ƌui est iŶaĐĐeptaďle. 

Le problème se pose de manière plus subtile mais pas forcément moins innocente dans le cadre de 

soins palliatifs : l’aŶŶoŶĐe d’uŶ diagŶostiĐ aveĐ uŶ dĠlai lĠthal peut ġtƌe ĐoŵpaƌĠe à uŶe peiŶe de 
mort, avec la nuance du possible choix sur la manière de contrôler la fin comme par exemple lors 

d’assistaŶĐe au suiĐide. 

De fait, la ŵoƌt, Đ’est-à-diƌe la fiŶ de l’eǆisteŶĐe ou de Đette eǆisteŶĐe, est inéluctable alors que la vie 

ĐoŶtiŶue. DaŶs le Đas de soiŶs palliatifs, Đ’est la ŵaladie, Đ’est-à-dire cette maladie là qui va 

provoquer la mort ; aloƌs Ƌue loƌsƋue l’oŶ se veut Đuƌatif tel ne sera pas le cas. Pourtant, il est clair 

Ƌue daŶs les deuǆ Đas le patieŶt va ŵouƌiƌ, tout Đoŵŵe le ŵĠdeĐiŶ d’ailleuƌs. 

La nature reprend ses droits dit-on. Il est probable que tel soit le cas durant la période péri-mortelle. 

Toutefois, il faut bien admettre que de vouloir à tout prix se substituer à la nature a quelque-chose 

de malsain, avec une dérive perverse en cas de plaisir. 
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